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L G 

Sied-iF de bien parler politique en 
temps de Carême, et le Mardi-Gras, qui 
est le jour de la politique par excellen
ce, étant le jour des masques, des mas-
quarades et des drôleries, ne nous dit-il 
pas, après avoir jeté sa dernière note 
de folie, d'indécence et de carnaval, que 
nous devons nous humilier, nous repen
tir et mériter par le jeûne, la pénitence 
•it la prière le pardon pour nos fautes, 
la miséricorde de Dieu pour nos crimes 
et le salut dans l'expiation de nos dé
plorables misères et de nos innombra
bles prévarications? 

Car la politique est un grand péché. 
Elle damne les hommes, elle boule

verse les empires et fait de l'humanité 
moderne le virago de tontes les démen
ces, de tous les libertinages et de tou
tes les hystéries, possibles. On lui doit 
rout mal, toute injustice et toute souf
france. C'est d'elle que relève tout men
songe,toute iniquité et toute corruption. 
Elle a de la fange ou du sang pour tou
tes les mains. Qu'elle soit abominée, 
exécrée et maudite à tout jamais et dans 
tous les temps! 

En vérité, il ne faut pas faire de po
litique en Carême. Il conviendrait mê
me de n'en faire jamais. Mais en Carê
me surtout, temps des mortifications et 
des repentirs, on devrait s'abstenir de 
tout ce qui est malice, haine, envie, or
gueil, violence, mensonge, fureur et tur
pitudes politiques. Car, selon la légen
de évangélique et divine* qui est l'éter
nelle vérité et la suprême philosophie, 
c'est en Carême, à la fin du jeûne qua-
dragésinsal, que le Diable ou tentateur 
transporta le Christ au sommet de la 
montagne de l'orgueil, de la domination 
et des empires de la terre. D'où nous 
pouvons aussi conclure que le Diable 
est,un horrible politicien, puisqu'il par
le à tontes vos convoitises, à toutes vos 
ambitions, à tontes vos passions, et qu' 
il vous promet, si vous voulez l'adorer, 
les infmènses royaumes qu'il déroule 
splendidement à l'horizon de votre in
commensurable voracité. Le Diable 
connaît bien l'homnfé. On dirait même qu' 
il 4"a créé. Car le Diable et l'homme* 
avec un même esprit, un même cœur et 
line même ef*: , '.ce, comme deux frè
res engendré. .ne même mère, tou
chants dans le ecord et le parallélis
me «leleurs sei& . nts, ne font pas antre 
chose que^e lay Vjue en ce monde. 

Mais umis n'a\ • oint de serinons 
à faire. '•'} 

Nous n'a vom- Pou plus, en ce 
temps de Carêif iand l'autorité et la 
mission appart ait à des ministres 
spéciaux et révt^jp à vous parler du* 
Carême religieux h des nombreux de
voirs que vous devM remplir pendant 
les quarante jours de% pénitence, de la 
mortification et du renouvellement dans 
îe devoir et la vertu. ' Nous respectoifs, 
nous nous inclinons, nous ue profanons/ 
pas. 11 faut laisser au temple la parole) 
qui appartient au temple, au prêtre la 
mission qni appartient au prêtre. ? 

* - TT C 

C'est du Carême historique, philoso
phique et hygiénique que nous voulons 
causer tout simplement. 

Car le Carême, religienx ou au^re, 
n'est pas une chose dont il faille Jire. 
Vous n'en devez point parler légèrem ent 
entre une sarcelle et une omelette. jLes 
protestants seraient mal venus à le cfon-
sidérer comme vieillerie, bigoteries et 
pratique sans valeur. Le philosophe 
Cortarabert dit avec beaucoup de fp}-
son: "Ce qui est éternellement vrPL 
c'est que l'esprit veut s'attester à h»i-
même son empire sur la matière et* la 

puissance qu'il a de maîtriser les ins
tincts organiques. L'homme qui s'jjJbs-
tient volontaireinei* de nourriture lors
qu'il a faim et qu'il a devant lui de <quoi 
satisfaire ce besoin, fait ce que l'animal 
n'a jamais fait, .et proHve qu'il joiiitt d'u
ne liberté que cet autre être ne connaît 
pas." L'abstinence, plus encore rjlue 'a 
satisfaction, affirme la force de l'esprit, 
et l'esprit, dans l'abstinence, trouve "1,e 

force et une puissance que la poss&sâiou 
ne donne pas. •/ 

La philosophie est donc, stir cq point 
comme sur. bien d'autres, en parfjdt ac
cord d'intention et de morale arec les 
religious et les pratiques relia'eu ses. 
Aussi ne peut-on pas toujours bi«N com
p r e n d r e  p o u r q u o i  l e s  r e l i g i o n s  e & p h i 
losophies digues du nota qu'elles por
tent, ayant en réalité 1 à mê meiern scien
ce et la même tendanco sociales, Vivent eu 
si mauvaise harmonie et se mütraitent 
si volontiers. Mai#, on jour viendra Pr
être, et nous l'espérons* sincèreipent, où. 
ces deux grandes vertus de la ,raison et 
de Dieu s'entendront pour le1 bieu des 

vertu n'a pas deux ligures et deux lan
gues. La religion est\une suprême phi
losophie, et la philosophie ne peut être 
qu'une suprême religion. C'est par mal 
entendu, logomachie ou différence de 
méthode, non par pensée on par princi
pes, que nous luttons pu seinblons lut
ter les uns contre les autres. Au fond, 
en réalité, dans l'intimité des choses, 
nous sommes d'accord. Nous poursui
vons le même but. Nous avons la même 
idée sur l'homme, sur hi liberté, sur le 
devoir, sur ce qui doit Constituer le bon
heur. Nous ne pouvons l'un et l'autre 
vouloir le mal et le mensonge. La véri
té est nue, la justice est une, et la rai
son, qu'elle prenne le langage philoso
phique ou le langage religieux, ne sau
rait proclamer victorieusement et long
temps une doctrine d'erreurs ou des 
dogmes criminels. Au reste, il serait 
même facile, si les philosophes et les 
prêtres le voulaient bien, de prouver 
que les religions et les philosophies, de
puis l'antiquité la plus reculée jusqu'en 
nos temps modernes, ont snivi la même 
voie et le même chemin dans l'humanité. 

m. 
Le Carême nous vient d'Orient, com

me la race arienne, comme la civilisa
tion, tout au moins comme ce qui fut la 
première civilisation dans le/monde. Il 
est antique et sacré. Les premiers légis
lateurs, ceux qui parlaient au nom de 
Dienet s'autorisaient de la révélation, 
l'ont sagement imposé à leurs tribus et 
à leurs peuples. Les chrétiens, eux, ve
nus après les autres, plus spiritualistes 
que les autres, lui ont donné un carac
tère véritablement auguste. Ils en ont 
fait l'affranchissement de la matière et 
le triomphe de l'esprit. 

Mais les législateurs antiques et les 
peuples qui ont suivi leurs lofe, les uns 
en ordonnant^ les autres en obéissant, 
n'ont en aucafie façon fait preuve de 
caprice et dtPservilismc, et TOUS vous 
tromperiez certainement si vous ne voy
iez point une suprême raison et une ad
mirable sagesse dans la loi et dans l'o
béissance à la loi. Les législateurs ont 
toujours la raison pour eux,et leurs lois, 
d'accord avec la nature humaine, ne 
sauraient vouloir autre chose que la con
servation et l'élévation de l'homme. 
Tendant vers un autre but, voulant un 
autre chose, en contradiction avec l'hom
me, sa nature et ses destinées, elles ne 
seraient écoutées et respectées , de per
sonne. ßoroaste, Moïse, Mahomet et les 
autres seraient massacrés aux nrtrvis 
de leurs temples. Et si leurs peuples les 
ont écoutés, leur ont obéi et lev.r obéis
sent encore, c'est que leurs législations 
contenaient une grande part de vérité, 
de sagesse et de divinité. Aussi ne doit 
on jamais railler ce qui a vécu long
temps,-bien moins ce qui vivra éternel
lement. Les absurdités n'ont quune 
heure, mais les vérités ont l'éternité 
pour elles. 

Le Carême ne serait il point une de 
ces vérités-là, jet faut-il croire que sa 
raison d'être, 'positive dans le passé, en 
Orient, ch«^ les Juifs, les Arabes, les 
Turcs, les -chrétiens, comme aussi les 
philosophes de la raison pure, ait perdu 
sa raison,d'être dans le présent, et ne soit 
plus qu'un pharisaïsme aboutissant à 
des dispenses et n'ayant plus même le 
mérité d'une abstinence rigoureuse? 
JSst-jöc que l'homme, en grtfl^lissant 
d;yiis le progrès et le spiritualisme, au
rait changé de nature! us'est-il pas tou
jours l'homme, et ce qui fut son bien, 
c'est-à-dire sa grr 

Unis, soit dit en passant, est un Cla- fsnite simple spectateur des événements, 
rence plébéien qui se noie dans uu ] Les Puissances feront de uv-tne, tout au 
tonneau de whiskey. |moins pendant quelques temps. Mais 

Certes, la viande n'est pas bonne à -quand les dites Puissances voudront in 
l'homme, surtout consommée en abon-lj tervenir à l'heure du règlement, ou vers 
dance et à une certaine saison de l'an
née. Comme viande, à chaque prin
temps, au renouvellement; des choses, 
elle contient des principes dangereux 
pour la santé de l'homme. L'homme lui-
même, à cette heure de renouvellement, 
quand les arbres et les nez bourgeon
nent, lorsque l'animal, ce sage de l'ins
tinct, recherche certaines herbes et 
certaines plantes d'une vertu purifica
trice, doit éloigner de lui les aliments 
impurs et grossiers. Il doit s'abstenir et 

le milieu du conflit, il est à supposer 
que la mêlée deviendra étrange et gé
nérale. La fin est certainement incon
nue; mais la Russie poursuivra jûsqu' 
au bout son idée ou Son rêve. L'Euro
pe, cependant, ne sein 1)1 e rien craindre 
de semblable. La France s'occupe de 
Paul de Cassagnac, qui est un bretteur, 
et d'Adejina Patti, qui ne veut plus 
chanter pour le marquis de Caux. L'em
pereur Guillaume fait un discours et 
parle de paix. La reine d'Angleterre 

jeûner. -II lui faut l'herbe et le légume,"; 'joue do ia guitare et à rimpérateioe des 
La chair et le sang des animaux cor- j lad es. Le roi d'Espagne étudie le bas-
romperaieut sa chair et son sans:. In- j que et renvoie son mariage à la fin du 

l'entendrez avec Rayes ou Tilden, et 
trouvez bon que je me tire «l'afiaire 
comme je pourrai. La question du gou
vernement d'Etat n'est plus une ques
tion nationale. Je veux Nicholls, voilà 
tout, et ceux qui me l'assureront, démo 
crates, républicains, libéraux ou le dia
ble, seront mes amis. NichoHs est mon 
choix, mou élu, mon gouvernern-mt, ma 
politique et mon salut. Mais je le veux, 
et je l'aurai."—Aussi la déclarat ion sui
vante de la Chambre des représentants 
de la Louisiane dit-elle le sentiment et 
la politique dn peuple de cet Etat: 

"Nous, Représentants du peuple rte la 
Louisiaa^dûmcnt élus et charg« dircc-
temen1?uespouvoirs de ce peupV. avant 
une connaisisane exacte des sCnibucuts, IJyiic, ou peut craii-div U • .l.VuijWs. , 

terrogez les médecins, et jugez par l'ex- ! Carême. Le Pape, désormais infaillible, > dération, un autre gon\ ci ue: 
périence, qui est la science, et dites- ! ne voit pas la nécessité de réunir de j tat que celui a la tete onquel 
vous bien que le Carême n'est pas une i nouveau le Concile du Vatican. Les ! 1 homme qu da cnoisi blue 

qui le font agir, n'hésitons pas à dée 
rer qu'il ue tolérera, pour aucune oonsi-

gouvernement d'E. 
se trouve 

ment, 'son 
défense ridicule et une loi sans néeessi- j cardinaux songent au nouveau Pape,qui J gouverneur bien aimé et, véritablement 
té. Ce Carême a sa raison, sa raison pourrait bien ne plus être un Italien, élu, Francis I. viciions. >ons «lecla-
majeure, sa raison liunuiiae et reliyicu- \ Quant à Victor .Ennmuiuel, il chasse à j rons, en outre, <]ii il est absolument- im-
se. Ce n'est pas en hiver un'il tombe, la façon de Henri I\. Ma.s tous ces ; possible a toute autre autorité de pei-

------- - ' oe!1.s-là, hommes, femmes et ]>ontifes, cevoir des t'axes dans les limites de PL-
vont dresser l'oreille au premier coup : tat, et qu'une tentative a cet effet sç-
de canon. i rai t. non-seulement vaine mais aurait 

P.S.—Le Parlement anglais est ému ; pour résultat immédiat de provoquer 
parla question d'Orient.—La paix est i un eonilit déplorable, qui conduirait à 
signée entre la Turquie et la Servie.— j une effusion de sang et j »eut-être même 
Le sénateur français Gavardie prétend j à la guerre. Et nous. Représentants du 
que J. Simon, ayant appartenu à l'In- j peuple, déclarons solennellement que 

eux-mêmes, à de certains moments, tie, 
sont pas à l'abri de la crainte. Ou dit 
que Bayard a eu peur en sa vie. 

— Ihtndos, les Danois.... 
Je crains les Danois!... .Craindre les 

Danois! Cela ne se comprend pas très 
bien, et l'on se demande ce que les Da
nois ont ou peuvent avoir '.e redouta
ble. Le Danemark est un petit pays, 
les Danois sont un petit peuple, et c'est, 
pusillanimité extrême que Mais qui 
sait ; un petit peuple taché, irrité, indi
gné, qui défend ses libertés, ses droits 
et son sol, peut devenir héroïque et re
doutable. Voyez les Suisses, et les < î recs 
avant eux. LesThennopyles. Marathon 
et Salamine ne sont pas <ies contes. 

-Et doua fercntcis... .Et Jona Facti-

mais à la fin de Février, en Mars, lors
que l'homme lui-même, comme toute^a 
nature, subit le renouvellement des cho
ses et participe de la grande végétation 
des animaux et, des plantes. Le Carême 
a un sens profond. N'en rions point. j 

Finissons en disant que les hommes ; 
et les peuples vraiment sains et vrai- j 
ment robustes, tout au moins relative« jternationale, n'a pas le droit d'être mi
ment sains et relativement robustes, j nistre. On lui a ri au nez. 
comme aussi «l'une morale élevée, d'une i ,, , . .... 
civilisation réelle et d'un esprit supé-; ^orvEAuMo;vDE.-C estaujourd hui, 
rieur, ne sont pas les bouchers, les car- j 
nivores et les Cannibales, ceux qui sa- j 
cri fient des victimes, dévorent des vian- ! 
des saignantes et-oublient que le pain j 
et îe vm sont les signes de la nouvelle 
alliance et de la communion spirituelle, 
mais bien ceux qui prennent sagement 
et hygiéniquement pour base de leur 
nourriture, avec le vin que. Dieu donna 
au lendemain du déluge, le pain, les 
fruits et les légumes de cette bonne, gé
néreuse et puissante terre que le poëtc 
nomme pieusement l'aima ma 
l'humanité. 

NO rvi " A r 31 ON n B.—("< 
samedi, à minuit que Grant n'est plus 
ou ne doit plus être '" •Aident des Etats-
Unis. Mais le déjWuiiîcment des votes 
électoraux, si ient, si contrarié, si péni
ble, voire même si frauduleux, est-il 
effect né, et Ilayes a-t-il été plot-lamé 

toutes nos sympathies appaitiennent 
de droit à la cause «lu peuple, et que 
non-seulement nous lui donnerons no 
tre appui en toute circonstance, mais 
que nous l'encouragerons également à 
persévérer dans sa <iétcrmiji»:ti> n."— 

Pinehbaek est allé à "Washington.—Le 
révérend Maumus, dominicain, poète 
aussi, qui est un grand orateur, a traité 
a la salie Grunewald le sujet suivant: 

président de la république!" C'est pro- j Pole de la Papauté dans îe monde, pla-
bable. Grant a fait .ses malles. Il se dis-1 ce «le Pie IX dans l'histoire, Unité de 
pose à partir pour l'Ouest, en attendant j l'Italie et pouvoir Temporel d"s l'a pes. 
qu'il aille se montrer à l'Europe. Il a j ï*» père Maumus a été applaudi.—Le 
dit'à, un rapporteur de journal qu'il était j N'été Delta a paru, publié par MM. 31. 
content de lui, et content d'être débar- j F. Bigney et E. C. Wharton, les deux 

Irassé du pouvoir. Nous ne savons pas j émiueuts écrivains que la Louisiane ap-
! si l'histoire le jugera de même; mais j precie. 

TAISOXS-NOUS. 

! si 1 msroire îe jugera ue meiue; mais j pr 
Grant, comme président des Etats-Unis, i P. S.—Un nègre qui vole un négril 
ja été d'une grande fidélité à son parti, J ion, est forcé par un blanc de restituer 
j d'une fidélité militaire et aveugle. Il I la somme volée, fait l'insolent et dit des 

l>ar i avocat generai, p 
poursuivre Don Piatt, 
Washington Capital. 

C'est assez juste. 
La liberté de la presse 

sur 

dire, dans un certain inonde de politi sifs, puis fuyant comme des malandrins vraiment est 
ciens et de journalistes, qu'il sera mo qu'ils sont:—les blancs se mettant a la 

tvMiit* ut u<uio mm tusme * . x , , n - .? •* • " — i—i — 
les trois Juges de la Commission arbi^H110, (llu se soît,:l -sou parti, pnisqu j mande, a commissionné nombre d'otli-
trale, qu'il nomme hautement et publi- '! J',0'.".ra,l?!.ls, s a:,toriser trop haut j ciers républicains élus.—Nous nç paye-
nnemeat trois vieux misérables. legituniÉé de son pon\ on. Au res- ; rout pas les taxes à Pat kard et a ses 

r deviendrait-il 

hommes et se 
lut de l'huma 
sophes, ne raUl 

i prendront r»our le sa-

andeur et son élévation, 
mauvais à nue certaine 

heure et pour certaines considérations 
de peu de valeur? Devons-nous, parcc-
qu'une pratique est ancienne, bonne et 
selon l'esprit, la repousser à cause de 
son antiquité, et ne convient-il pas plu
tôt, si le pharisaïsme en amoindrit la 
rigueur, d'en affirmer le caractère phi
losophique et d'en étendre l'application? 
Est-ce que l'homme, qui lui doit déjà 
beaucoup, lui devant sa civilisation et 
son christianisme, ne lui devra pas plus 
tard une supériorité plus éclatante en
core? Car les matérialistes de la viande, 
de la chair, des poulets rôtis, des pâtés 
truffés, des jambons fumés, des viandes 
saignantes, Goreuflots de la gourman
dise, de la goiufrerie et du sensualisme, 
ne sout point ceux par qui .l'humanité 
doit se moraliser, se spiritualiser, se 
foire une conscience selon Dieu et selon 
la justice. Ils eu sont encore aux sacri
fices sanglants, et leurs prêtres, comme 
ceux du pagauisme, sont des carnifiees 
ou bouchers. 

IV. 

Nous ne savons point si<Çv chair sera 
un jour proscrite du festin des hommes, 
si ces hoinme8, d'abord chasseurs, puis 
jardiulera, horticulteurs et agriculteurs, 
cesseront d'être bouchers et d'être car
nivores, vivant de pain, de fruit« et de 
légumes; mais nous savons que les 
Juifs et les Orientaux, en proscrivant le 
porc qui donne la lèpre, ët que les chré
tiens, en jeûnant certains jours èt en 
s'absteiiant de viande pendant le Carê
me, ne sont ni insensés ni ridicule» Ils 
s'humilient d'abord, et l'homme doit 
s'humilier. Pnis, eii jeûnant, en s'abste-
nant, en repoussant certaines viandes, 
en n'en faisant qu'un usage modéré, en 
les proscrivant même à de certains jours 
et dans une eertaine saison, ils ëbéis-
seBt à la grande loi de la conservation 
et de <'üy^:en,ct L'hygiène u'estso-ivent 

fendue 

quenieat 
Nous ne savons pas si l'histoire con

servera à Bradley et à ses deux asso
ciés lëpithète que leur administre le 
journaliste indigné, mais l'histoire dira 
certainement que la logique de ces trois 
hommes a été tortueuse, fausse et ré
v o l t a n t e .  a r  C , .  

En efict, dans le cas de la Floride, le 
premier contesté et discuté, ils rendent 
estte décision: Nous nous en rapporte
rons aux certitcats des Gouverneurs 
cÎ5tat, mais nous examinerons les ti
tres à l'éligibilité des électeurs prési
dentiels. 

Dans le cas 'de la Louisiane, ils Ver. 
rapportent an certificat du Gouverneur 
de l'Etat, mais ils refusent d'examiner 
les titres à l'éligibilité des électeurs 
présidentiels. 

Dans le cas de l'Orégon, ils repous
sent le certificat du Gouverneur, mais 
ils déclarent élu celui qui n'était pas 
mène éligible. 

Enfin, comme ils étaient là pour la 
graule question de la justice, pour la 
souveraine cause de l'équité, peur que 
les fiaudes commises ne pussent fairst 
entrer la fraude, le mensonge et l'iisur-
patioi à la Maison Blanche des prési-
dentsrespectés, lorsqu'on leur offrit les; 
preuves, les évidences, les témoignages^ 
i'affîrnation, la certitude et la vérité, 
tout et qui éclaire, oblige et détermine 
un tribunal hoiiuête e^des juges impar
tiaux, ils répondirent cyniquement, 
comme Wells lui-même aurait répondu: 
Cela n'?st point notre affaire, et cela ne 
nous regarde pas. 

Aussi, 

gne, conjamnerdes écrivains, supprimer 
t|j«>jouriaux,Hjtutaliser la presse, com-
iné aussi,proclamer par la voix servile 
des partisans et des courtisans du pou
voir que Bradley et ses deux associés 
sont des hommes impartiaux et des 
hommes liouorables, vous ne prouverez 
jamais à personne que les trois vieux 
misérables de Don Piatt sont logiques 
et méritent autre chose qu'une honnête 
récompense de Hayës, qu'ils ont élu 
président, ët du parti républicain, qu'ils 
ont servi atec un dévouement qni tou
che an sérvilisme et se met courageuse
ment au dessus de la honte et du mé
pris public. 

Mais taisons-nous, et crions comme 
les antres: Vive Hayes! 

te, en prenant le pouvoir comme il le j collecteurs! disent unanimement'les pa-
preml, il ne dit à personne qu'il entend | roisses de l'Etat.—La passe du Sud a 
être juste. Fait par Morton et les autres, 
il continuera l'œuvre de Morton et des 
autres. Que si la politique du parti 
change et se modifie en quelques détails, 
c'est que l'intérêt seul déterminera ces 
changements et ces modifications de 
détail; mais le fond restera véritable
ment le même. Et Ilayes disant à Spring
field: Considérant mon manque d'apti
tude spéciale pour le poste où je pour
rai être appelé, j'ai placé toute nA con
fiance dans le Dieu Tout-Puissant qui 
règle les destinées des nations—est cer
tainement un de ces politiciens hypo
crites que le jésuitisme de liome peut 
envier au puritanisme américain. Quand 
on fait de la besogne politique et téné
breuse, il faut laisser en paix le Tout-
Puissant, et ne point invoquer et blas
phémer son nom. Mais Hayes, qui ne 
croit peut-être pas en Dien, a certaine
ment les aptitudes voulues pour être 
aujourd'hui le président de la républi
que des Etats-Unis, surtout si le juge 
Bradley lui continue ses conseils et ses 
services. Attendons. 

—La république voisine,celle du Mexi
que, vient d'inaugurer son président 
Diaz, un élu de la violence, lui aussi.— 
L'archevêque de Mexico a failli être as
sassiné.—Cortina est en prison.—Gran
des pluies à Cube. 

P.S.—La Caroline, ,ii Sud, par un vo
te de 8 contre 7, a été mise dans le sac. 
—Schleicher, du Texas,à la Chambre, a 
proposé l'innopportune Résolution de 
reconnaître les gouvernements de Ni-vous aurez beau poursuivraiTr" ,Yv "Y~ 

Don Piatt ou tel autre, faire en Amé-f c,,0,,s et dc Hampton. La resolution n a 
rique ceque Bismark fait en Allema-

NOUVELLES. 

pas, et vous, prêtres, 
it. Votre domaine est 

ir. le bien des hom-
ches, que vous tspn-

vez et que vous enseigoe& Voas ne sau
riez enseigner une morale différente. La 

que vous 

^ . VIEÎTX MOXDE—Les hostilités entre 
serait une religion on une pbiiffü^fek5 Russie et la Turquie, selon toute pro-
puiRtÀ ue philosophe ancien % i l»afc«>fê,'iJ»b^.coinm£»ncc.i bientôt. On 
men* sam ïn eorpqre snyc,eties ali'-àj^piit qfet; Knsléù"vSI>treront en saire de toutes les iniquités ou de tou-
dn corps, pjbas qii'on ne le croit,, prince Charles un itej '^^epties de là politique- ameri-

rnier «rrifc1 MV «PL»iiai4»>-.ooc nnnr- r> O- cailte. ii ;»«t, liipn nnrniit! * 1«. X,f 

pas obtenu la majorité des deux tiers. 
—On dit que les ministres dif Cabinet 
de Ilayes seront: Evarts, Secrétaire 
d'Etat; J. Sherman, Secrétaire du Tré
sor; Haie, Secrétaire de la Marine; 
Wayne McVeigh, Avocat-Général; Al
corn, Secrétaire de l'Intérieur; J. Hill, 
Maitre de Poste. Sherman sera l'iune 
du Cabinet.'—Hayes est en route pour 
Washington, même arrivé. Les Louisia-
nais qui sont à Washington comptent 
sur lui. Mais nous sommés à l'heure de 
tous les mécomptes. La logique dit: 
Hayes, Packard et Chamberlain, mais 
non Hayes, Nieholls et Hampton. L'es
pérance est une si admirable chose! At
tendons.—La Statue de la Liberté éclai
rant le monde, don de la France à i'A-
mérique, sera placée sur l'île Governor 
ou l'iieJMW C'est Hayes qui l'inau
gurera*-, Qffinfe Raillerie! 

LouisiA3Œ.|^^uisqne les partis l'ont 
voulu, puisque îei|démocrates du Nflfd 
n'out ni su ni pu, puisque la Lonisiäne 
est lasse déjouer lé rôle de boue émis-

lent Pâme ou l'esprit. La liqueur iSiii »iernier appèî aux -"puissances pour o.b- twiine, il ?st bien permis à la Louisiane 
La république des EteR-Jteiiir îebir. iKotection,et qu'il restera m * de dim: "Arrart 

ICI ET AILLEURS. 

Du LAÏIN.—11 y a peu d'écrivains, 
français, anglais, allemands et autres, 
qui n'aient l'habitude de laisser de temps 
en temps tomber une phrase latine 
de leur.plume. 

Et la phrase est line sentence, un 
aphorisme, uu axiome, un vers ou un 
tronçon de vers-, &c. 

Or, VAbeille, l'autre jour, en compa
rant très sensément le bill électoral et 
présidentiel à une machine suspecte, à 
un Cheval de Troie ayant le ventre 
plein de trahisons et d'ennemis, citait à 
propos et en son lieu le vers si connu 
de Virgile: Timeo Danaos et dona fer en
tes—qui signifie en français: Je crains 
les Grées et ceux qui portent Uurs pré
sents. 

Mais la citation de notre estimable 
confrère nous a remis en mémoire une 
traduction bien originale et biçn spiri
tuelle du fameux Timeo, et nous ne ré
sistons point à l'envie de la foire con
naître à ceux de nos lecteurs qui savent 
le latin, et aux jeunes* collégiens du 
voisinage qui l'étudielit. 

Elle est d'Anthony Thouret; qui fut 
l'un des membres de la Constituante 
française de 1848. j 

Or, Anthony Thouret disait! 
Timeo, je crains... 

Moi» Dieu, il est dans la nature de 
fez-vous comme vous 'l'homme de craindre, et les plujs braves 

tes. 
Mais craindre Doua Farn tes, voilà co 

que je ne comprends plus du tout. Uij 
peuple ne doit pas craindre une femme. 
Certainement les tils de l'riam et des 
iiéros comme Hector ne peuvent redou
ter une femme, une simple femme, une. 
faible femme, cette femme tut elle la plus 
astucieuse, la plus perfide et la plus 
méchante des femmes. Et toi, La fou, 
comprends-tu i 

Car c'est au docteur La (on, son collè
gue, son ami, et le nôtre, que l'excel
lent Anthony Thouret traduisait 1« 
vers si connu et tant de fois cite de 
Virgile: Timeo Dauaoa et dona ferenles. 

Et c'était à Sainte-Pélagie, en I8ÖU. 
Mais Thouret est mort, La fou a blan

chi, et ietempsem porte tout. Toutefois le. 
Cheval de bois d'Ulysse vivra aussi long
temps qu'Homère; et les hommes, dans 
la politique, le gouvernement et la 
guerre, se serviront éternellement de la 
ruse, de la perfidie et du mensonge. 

VOLEURS.—Il nous faut encore crier: 
An voleur! 

Mais où est le voleur, et on sont donc 
les voleurs î 

Il y en a certainement en cette pa
roisse, et en assez grand nombre; car 
ii ne se passe point de jour on l'on n'ait à 
signaler un méfait quelconque de larron 
ou «le larrons. 

Et il est triste de vivre en «me com
munauté où. la propriété, celle «lu petit 
comme celle du grand, est à la merci 
des fainéants et des vagabonds, où l'on 
dévalise vos basses-cours, où l'on four
rage en vos jardins, où l'on tue vos ani
maux, où l'on prend vos esquifs, où l'on 
vous arme sur le chemin pnbim, où 
l'on vous assassine même de temps en 
temps, où vous avez cependant «les ju
ges, des constables, des shérifs, des avo
cat «le paroisse et le rest e. 

Mais tant qu'on n'aura pas fait un 
exemple, et aussi longtemps que les 
vois seront considérés comme des péea-

«l'ofti-1 dilles de peu d'importance, le vol se 
' pratiquera sur une grande échelle et au 

! grand jour. 
Et Dieu sait, si cela continue, quelle 

sera notre moralité dans quelques an
nées, et si lions ne descendrons pas au 
dessous «le toute morale et «h; tout hon
neur. 

Les voleurs, après tout, ne sont pas 
introuvables. 11 faut les chercher. Ils 
ne peuvent* être des travailleurs. Les 
travailleurs sont honnêtes et vivent 

les 
rôdeurs, les vagabonds, ceux qui dor
ment le jour et. courent la nuit, ne peu
vent être honnêtes. Peut-on vivre sans 
rien faire, et si je n'ai ni jardin, ni bas
se-cour, ni animaux, ni argent, ni cré
dit, est-ce que je mange mes légumes, 
mes poules et lues moutons i Pour vi
vre, quand on n'a ni argent ni rentes, il 
faut travailler ou voler. Personne ne 
mendie ici. 

Honnêtes gens, veillez donc. 
Veillez à vos maisons, à vos cours, à 

vos jardins, à vos champs, comme aussi 
au fret et aux marchandises que vous 
pouvez recevoir la nuit par les bateaux 
de la Nouvelle-Orléans. 

Quand uu bateau siflle à votre débar
cadère, levez-vous et tachez d'arriver 
avant les voleurs. Car il ne faut qu'une 
minute pour enlever votre baril de fa
rine, votre, barillet de graisse, votre sac 
«le café, votre caisse de chaussures ou 
tout autre objet agréable aux marau
deurs et aux larrons nocturnes. 

—Un de nos -amis de la rive droite 
nous écrit i—"Vols de tous les côtés. 
Cil audacieux vol a été commis dans 
Sa nuit du 26, sur la galerie «le la rési
dence de M. H. Murray, ancienne habi
tation S. Fortier. Un boucaut et une 
caisse contenant de la vaisselle et au
tres objets «le ménage, laissés provisoi
rement sur la galerie, ont été enlevés. 
On a retrouvé le boucaut à moitié vide 
à quelque distance de la maison, mais 
aucun vestige de la caisse." 

CHINOIS.—Ceux-là ue sontr pas vo
leurs. 

Nous n'en dirons rien, en ayant peut-
être jadis trop dit. 

Mais uous avions jK)iir -
haine chinoise un grand, i 
gration blanche et une r«> 
pour la population Poire. 

Laissons donc parler n 
voisin le Meschacéljé, qui, ! 

cun antre en Louisiane, a <" -
principes de la eivilisatio. 
hommes de tontes les races: 

<—'»Les Chinois nous • ruvr:- ; 
troupes, et sont substit' !i!; 

sur les habitations de T i . s;. 
Après M. Buruside, M. < 
a fait l'essai «le ces tra^ >"> i! : ' 
est .satisfait. A son 'tom: - ' 
Martin,'en fi. pris une b; 
;>0, et, la Californie peut 
comme exntoire et nous t 
humain qui lui «loiine de 

une profondeur de 20 pieds.—Michel 
Hahn, orateur de la Chambre Packard, 
fabrique «les pots à Hahuville.—Le St. 
Charles Herald, désormais édiié par M. 
Horace Vallas, est indépendant.—M. 
Morris Marks est à Washington. On 
suppose qu'il fera partie «lu Cabinet «le i 
Hayes,couirfse avocat-général des Etats-1 honnêtement. Mais les paresseux, 
Unis. " ' 

DERKIESES NOUVELLES.—Un vent 
«^FßSüöpe parle «le paix. 

—Hayes sera inauguré.—On dit que 
Ilayes ne reconnaîtra pas Nicholls, 
mais laissera mourir Packard. Les séna
teurs de la Louisiane au Congrès «le-
vront être acceptables à la majorité «lu 
Sénat.—On dit aussi qu'avis sera donné 
à Chamberlain «le convoquer sa Légis
lature, de faire compter le vote, et de 
déclarer Hampton gouverneur.—OH dit 
encore que les deux sénateurs républi
cains, qui ont abandonné la législature 
Packard, n'y sont retournés que pour 
fortifier un mouvement devant entraîner 
ce corps dans la législature de Nicholls. 

—Le gouverneur Nicholls, par pro
clamation, a convoqué la Législature 
en session extraordinaire le 2 mai, à 
midi. La session durera là jours. 
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